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? DES ACCOÜCHEMEN S. 


ou l'enfant préjentoit le liras gauche (i),par 
M. Pin EL , maure en chirurgie à Saint - 


avortif; les doult 
tinuelles, & ie la laifl'ai repofer i 


n’ait à faire à un fœtus 


Je fus appelle le uj Septembre de Tannée 
dernière , à 7 heures du foir, pour- donner 
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Histoire Naturelle. 

Dé couvertesJaites dans le Nord, de nouveaux 
Animalcules. 


1 pouffé plus loin les recherches (i) , & il » 
econnu lès cara&ères diftinâifs de ces Ani¬ 
malcules qu’on pourrait appeller Ploriques. 
Ce n’eli point dans les boutons jaunes , 




:-t-il, qu’il n’exîfte 
» 


4 2 

quelque corruptic 

le plus fou vent quand’ la gale éll 
rée. Le ioufre & le mercure foint les deux 
moyens extérieurs. Au refte cet ouvrage efl 
très-digne d’être connu,&on doit en défirer 
une bonne, trada&ion. La planche qui l’ac¬ 
compagne , repréfènte l’iniede de la gale , 
d’après les obfervations de Bonomo & celles 
de l’Auteur.. 

Médecine. 

Elêmens de médecine pratique de M. Cuzzbn , 
P. M. , traduits de Vanglois fur la quatrième 
& dernière édition , avec des nQtes, &c. par 
M. B'oquizzoit , Docteur-Régent de la 
faculté de médecine de Paris , &c. tome II ; 
chez Elarrois le jeune, quai des Auguftins, 
& Méquignond’aîpérue des Cordeliers. 


de cette fcience, quel que foit leur mérite , 
ne peuvent fervir que de point de ralliement^ 
mais quand on ne veut point fe contenter de 
connoiliànces fuperficielles, il faut toujours 
faire une étude ferieufe des traités particuliers 
fairs par les obfervateurs, Fur les maladies 
>nt approfondie 




a jugé ai 


la Nofologie dnroême / 


on-fcule- 


leçon: 


En annonçant en 178 $, le.premier volume 
de cette tradudion, nous avons rendu juftice 
à l’étendue dés connoiflànçes de M. Boquil- 
lon. Nous nous fommes feulement exprimés 
■avec liberté fur la forme & les vices du plan 
qu’il a adoptés : nous foumettrons encore 
quelques réflexions au jugement des pérfonnes 
faites pour pènfer par elles-mêmes. 

11 arrive rarement que le piérite d’un pro- 
feffeur public ne foit exagéré ; fes difciplés 
font en général trop peu éclairés ou trop pré¬ 
venus pour juger fainement ; & ils ont intérêt 
d’ailleurs de faire rejaillir fur eux la gloire de 
leur maître : cé n’eft donc point fur la grande 
célébrité de M. Cuikn,. ni fur la rapidité avec 
laquelle on enlève fes ouvrages , qu’il faut 
jarononcer, c’eft d’après un examen impar¬ 
tial de fes écrits: auiîrle premier tradudeur. 
l’a-t-il regardé comme un profefleur habile 
qui a rédigé avec beaucoup de clarté & de 
méthode les principes de la médecine ,'fuivant 
les notions des modernes fui: le fÿftême ner¬ 
veux, & qui fa enrichiô de beaucoup de vues 
nouvelles , fans contribuer proprement à fes 
progrès par des découvertes réelles : il a donc 
cru qu’il fuffifoit de préfenter L’ouvrage fans 
aucun autre développement , puifque Ton 
principal mérite confiée , fur-tout dans 
l’ordre & l’enchaînement des matières* & 
qu’on doit être bien foin de vouloir en faire 
un code univerfel de médecine : les élémens 


s, oraes remuais a00 

même ; en forte 'que l’attention du lédeur 
eft partagée entre plufieurs objets , & ne: 
peut qu’avec peine fuivre l’enchaînement des¬ 
principes de l’Auteur anglois. Les remarques- 
1 que fait M. Boqyillon peuvent^elles fuffire 
! pour éclairer un jeune homme dans la pra- 
. tique (1)., & ne font-elles.pas capables de-lui 
| infpirer une confiance préfomptueùfe qui 
j l’empêche de recourir aux ouvrages cliniques.? 
i M'. Gullen s’étoit occupé pendant plufieurs 
années, à faire umextrait clair& méthodique: 
j du fruit de fes réflexions & de fes le&ures, 

! en écartant d’autres idées fécondants, ou des 
j détails propres à. embarrafler fa- marche \ 
ajouter donc des remarques & des préceptes 
détaillés de pratique au texte original,. n’eftr 
ce point renverfer le plan de T Auteur', & 
ramener précifémenr les inconvéniens qu’il 
avoit fu éviter X II nous paroît que les feules 
notes dont un pareil ouvrage foit fufceptible r 
fer oient celle s.où on difeuteroit les principes 
généraux, & les vues hypothétiques de l’Aur 
tcur : or, ce font celles précifément que M. 
BQquillon a évitées. 


Sur l’efficacité des fleurs de Zinc r dans l’Épi lepflèi 


laifle prefque. tout à. délirer dans cette q 
on n’a-qu’à lire depuis la 83e jufqu’à la 8ç< 
l’ouvrage de M: Quarto : Atiimadverflones 
indiverfos morbos* 
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ÉCONOMIE RlIiAIB. 

Annie rurale ,, ou calendrier a Vufage des cul¬ 
tivateurs ; à Paris , che[ Cuchet , libraire, rue 
& hôtel Serpente , Vj8j, 1 liv. zo fols broché, 
b t liv . 16 fols, franc de port,par tout le 

On fe propofe de publier chaque année un ou¬ 
vrage peu volumineux, de dans lequel les cuîti- 


pourra en juger par quelque article détaché 
que nous allons eh extraire. 

Rien ne contribue plus à donner de l’ac- 
croiffement aux jeunes arbres, que de les laver 
depuis le mois d’avril jufquen novembre , 
au moins une fois par mois. On fe fert à cet 
effet d’une brofi'e à poil doux & mouillée, v 
jufqu’à ce qu’on ait enlevé de deffus la tjge 
& les branches principales la mouffe & la terte. 
Le lavage rend Técorce plus fufceptible de 
s’imbiber de l’eau des rofées & des pluies, & 
























^ On fait înfufet lç tout durant la, nuit dans 

ÿ fait fondre deux onces de miel de Narbonne. 
Là liqueur àipfi préparée fert pour trois jours, 
en en prenant un verre à froid, chaque matin. 
Quelquefois le premier eft fans effet feniible, 
& même le fécond; mais il arrive rarement 
que le troilième ne produife u.ne évacuation 
abondante : au réfte, ce purgatif,qui pourroit 
d’ailleurs êtreTimplifié, eft commode, de nul 
danger , & n’cmpêche point de vaquer à fes 
affaires à l’ordinaire. Dans les campagnes on 
peut parfaitement fubftituer la rapure du bois 
de buis, & de genièvre, à Ta dote de quatre 
onces chacun , à la place des quatre bois 
füdôfifïques, qui entrent dans la recette. : 


Suite de la fiance de la Société royale, de mi - 

tur# fpe'nere t nequeniniiss^ligiosicoleie ; Greg. in 
confpeâ'. Mi a paru ’devôir mériter à; for» Auteur 
le troifième prix* mai*» l'ouveVturèf'ah cachet ,; la', 
fociété a trouvé que deux'médeci’ns's’étoient réunis 
pour la rédaction de ces recherches ; cette circonf- 
tançe imprévue ai donné: lieu à ’-un^ Hélibération 
d'après laquelle on a offert à chacun d’eu 
médâilTé'd'or, de la valebrdé'ioo nvfes; les deux 
Auteurs de ce mémoire ,'ftmt ; MMi'^fi-Leèuqrén 
& Vj»n-Der-Éém ; dôéleurs en niédecine à Arafter- 

L'acceflïi a été partagé entre M. Mezler, docteur 
en médecine , à Gengenbacb, près Strasbourg , & 
M. Moublet-grW,'db&èur ën v raédecîne , à Taraf- 

cette féance dès prix aux Auteurs des meilleurs,méy. 
moires (ur la Topographie .médicale «tes différons,' 

elle en a dillingué fix , aux Auteurs defquels' elle a*' 


décerné des prix dé U valeur d’un jetton d‘or dans 
l’ordre fuivant : 

" M.ipamier, doéteur en médecine à Neuf- 
Château , en Lorrainei. 

A M. Ycard, doéleur en médecine, à Bagnols, 




Gévaudan, 

3“. A M.Gérard, doreur en 
gnac, en -Provence, 

4°. A M. Daquin , do<£f. en méd. à Chambéry. 
5°. AM.le chevalier deteCoudraye, réfident aux 

Sa 6»;A MJTudêfc, doéieur en médecine,à Cene, 
La fociété continuera de diftribuer des prix aux 

avxayés fur la Topographie médicale. 


depuis la dernière feance-publique, la $oc.iété Royale. 

• eh a d),flingue deux, dont elle a arrêté ,qu|il ( feroit fait 
aujourd’hui une mention honorable. Ces mémoires 
‘fonr, rùii., de MM, Rebiere, maître en chirurgie 
à Brive , ; en bas Limouftn ij;t fur: te rage, avec un 
journal du îwà'itemem fâic-à dix-fépt per foijn.es mor¬ 
dues par un loup enragé-, l’autrede M.Pujoljdoç-' 
teur en médecine 1 à Cafftés, fur' liüh fièvre puer-'* 
pérale , fuivie d’un épanchement-laiteux dans 
!l J épiploon, & d’un dépôt t ( erminé p?r une fiftule au 

La fociété informée que plaideurs médecins ont 
ifait ; fur les maladies 1 nerveufes\ & en particulier 
fur l’hyftéricifme & rhypocondfiacifmê , qhi ont 
;étéle fujet d’un de fes prix, des recherches^très- 
étenduesqui n.’ont point été achevées âflez tôt 
pour être envoyées.au concqurs; elle les invite à les 
lui, faire parvenir,elle leur doqneta, fi elle en eftfatis* 
Caife , des marques publiques de Ton eftime. 

La fociéfe ipropofe, pour fujet d’un prix de la 
vajeur de 6oo livres fondé parle Roi, la queftion 

Déterminer, i°. S'il exifie des maladies vraiment 
héréJuafes r &quelles elles font; z°. S’il efi au pouvoir 
de la médecine d’en empêcher le développement , ou 
'4e les guérir après■ qu’ellts^Je font déclarées. 


Us ptrfonnes qui voudront’foire inférer quelques Mêles dans jette feuille ( qui parole toutes les femailta 
régulièrement ) font priées i’adreffcrles' paquets & Urnes, amfifue 'les 'livres,francs de port, à PlCRRl 
J. Du Pire IX, Libraire, me de l’ancienne Comédie frutçoife , tour du Commerce, eheq lequel on 
s’abonne. Le prix de l’abonnement efi de p fiiv. ,to fols , fibre franc j par-tout, le royaume'. ' 

De Hmpiim. de b Veuve BituiDji Filé, Imprim. du Roi, rue dés Mathoiinsl 
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général de tous les malades eft une amertume 
confidérable de la bouche. 

Au relie, l’afpéd dû malade eft d’un mauvais 
augure ; Tes traits font défaits , fon regard 
triftei & fon-teint d’unjaune tirant furie noir. 
La langue, elfe très-sèche; & noirâtre feülé-l 
ment au milieu ; ies urines font très-rouges & 
les fcllca extrêmement fétides & variées eh 
couleurs : on y remarque même des vers de¬ 
puis le commencement jufqu’k la fin de la 
maladie. Le; pouls en général eft foible &: 


maladie qui afflige la paroiffle 
Bretagne , depuis la. fin de 
au préfent jour fieigûme mars 


JL J A mortalité qu’a caulce ( 
encore cette maladie, a engag< 
fleuri médecin dés épidériiies e 
à demander des lumières fur fa i 
allons expofer la defeription qu’j 












































































« Les bains font, avec râifon . 
régime de la fanté ; mais on abufe 
fer vatif dans la-Çapitale, d’une mai 
Me. Les iperfonnes les pins délie 
çelle$‘qîjàLen prennent le plus, & 
fauidroit plutôt en détourner.* ■» 


Vertheidigung- dir , &c. ■ Apologit 
fou vent négligés,-démontrée par d< 


de i3o pages, j liv. 4 fols. 
oretifehe undpraùfche t &c. Traité th'éoriqu 


« Il y a des remèdes k la mode qu’on peut P rati 
laifler prendre lorfc^u’ils font fans confe- grèn 
qticnce pour la tèintc, & qu’ils peuvent donner pour 


: les mjéthode| 


(i)y<\ye2 le N", précédent de la Gazette de Santé. 




0 fonêprié" d'<ïdrejfer 




De l'impria 


Mathurins. 
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médecine-pratique , la chimie médicale, la 
topographie, l'cleâricité médicale,&c. Le peu 
d'étendue de nos feuilles ne nous permet point 
d'indiquer en détail ces objets : nous nous 
bornerons dans ce Numéro & quelques-uns 
des fui vans à des morceaux détachés de quel* 


Médecine. 

WJioirt de la Société Rayait de Médecine , année 
M. DCC. LXX11&M : DCC. LXXIII , 
mu lu mémoires de médecine S- de ptyfyue 
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1 Voilà donc un nouveau remède contre h 
paralyfie, qui.mérite, de la part des obferva- ' • 
teurs, l’attention la plus particulière. 


i. Cantharides fraîches, mifesen poudre, ANNONCES, 

demi-once ; faites-les digérer dans une 

livre & demie de bonne eau-de-vie, juf- Trait( de U fibre maligne fmple , & desfih 


qu’à ce que la teinture (oit forte. 

On adminiftra les friâions faites avec cette 
infufion, en commençant par les pieds, & 
en continuant fucce/fivemcnt les jours fuivans 
par les, jambes , les coiffes, les reins & la 
colonne épinière,' jufqu’à la nuque, en frot¬ 
tant chaque jour une certaine portion de cette 
furface , ik en proportionnant la quantité de 
Teinture à l’étendue des parties friâjonnées, 
On diminua en même temps la dofe de la 
Teinture prife à l’intérieur. 

Dès le jour où le? frjéKons parvinrent aux 
reins, la malade fentit, pour la première fois, 
la froideur & la pefanteur qu’elle éprouvoijt 
dans le dos, fc diffiper & fe' changer en une 
douce chaleur; les pieds, jufque-là glacés, cef- 
s.èrent de l’être; les urines coulèrent plusabon- 
dantment, & fans douleur. Alors la malade 
commença à aller feule dans fa chambre , & 
fans appui. Toutes lès fois qu’on friaiqnnôic 

làmheS aCquËSem ^nfljemènt^uf d ! agf-. 
lité. On avoir été feulement obligé d’in¬ 
terrompre pendant trois jours les friâions, j 
à caufe de la grande chaleur qu’elles occa- 


compliquées de malignité , par M. Chambon 
de Montaux de la Faculté de Médecine de 
Paris , de la Société Royale de Médecine , 
Médecin de la Salpétrière , &c. A Paris , ruç 
& hôtel Serpente2787 ; 4 volumes in-8° t ’ 
'Jous rendrons inceffamment compte de cet ouvrage. 


Propofé par VAcadémie Royale des. Sciences , Ai 
& Selles-Lettres d’Qrléans , 

Ce prix fera diftribué à l’Auteur qui parviendra 


miner par des expériences prlcifes & directes ; 

Si l'eau e/l une fub/lançe compofée , ou fi elle 
il une matière/impie ou élémentaire ; 

Si celle que l’on obtient par la combuflion duga[ 


inflammable avec l’air vital e/l produite dans l’acte 
, même de cette conbu/lion , ou fi elle n’en e/l.que 
dégagée; c’eft-à-dire,fi réellement elle provient dç 
lacombmaifon de l’air vital ou de fa bq/e avef 
l'air inflammable, ou fi cet air vital & tous les 
fluides èlafiiques ne font pas eux^mêmes une mon 
dification de l’eau , opérée par fa combinaifon avec 


le progrès de ce traitement, dans une paralyr 
£e incomplette qui duroit depuis cinq ans. 
On engagea la malade à aller prendre les eaux 
deLuxeuil.En paffant h Lons-le-Saunier, elle 
rendit.vifite à M. Chevillard, après avoir 
traverfé la ville h pied , & feulement à l’aide 
d’un bras ;.majs le traitement fut changé, & 
M. Chevillard apprit que la malade étoit re¬ 
tombée dans fion premier état. Il ne l’a plus 


proportionné à l’importance de cette queiîion, elle 

Celui qu'elte n’a pas ^éc^rné cette*Mnée,”ÏÏl et 
fécond prix fera de 8op liv. 

Toutes perfonnes, excepté les Académiciens r éfh 

















































commençans, àe leur épargner depenibles 
efforts de mémoire, & de leur doner, fur 
un très-grand nombre de idées 

plus juftes & plus exades. 

Nous venons de remplir le rôle de Copies hi£ 
tories, e|H»pportant ave*, fidélité neefoèce 
de révolutipn qui fe prépare en çlymie r & 
qüi portera'certainemenVplüs que urta no¬ 
menclature : nous tâcherons d’&ter deux . 
é,cneil$ également h.craindr.e 4aû;eiitat de. j 
CM*r cefûi dèS'nôvateurs zélés quï^ troutrenV 
nécemirement entraînés au-delà'tes .limites #. 
& qui ne s’ën tiennent pas toujouis àTînduc- 
^nrigoureufe des faits, & celui d.*s partifans 
de 1 ancienne dodrine du phlogifique, qui 
ne veulent pas même fe rendre à l’évidence 
de certains faits, & qui ne foumeitent point' 
a une difeuffion fuivie & impartiale, les nou¬ 
veaux principes. Nous tlcîWfohs «me d’ex- 
pofer les fondemens de la nouvelle no 

«attire# quand elle fera publie, Toit r _ 

^.u’elje eû liée avec les progrès que fait chaque 
pur la chymie, foit parce qu’il nous feroit 
împofEble, fans cela, de nous faire entendre 
dans la fuite en rendant compte, des faits 
cètttff U,X 1 ° U ^ CS ouvra S es pVpîtront fut 

Médecine-Peatique. 

Traité de la fièvre maligne fimple & des fièvres 
compliques de malignité , par M. Ckambon 
'-'de Mentaux, de ta Faculté de médecine ” 
Taris, de là Société Royale dè médecine , v 
■ decin de la Salpétrière , &c. A Paris, rue 
hôtel Serpente, 1787, rn-ix de 4 vol pi 
• 1 o Hv. broché , & t z livres* relié. 

; Il en eûdcJafièvre malignecomme de beau¬ 
coup d’autres objets de médecine qu’il eû fou¬ 
lent plus aifé de fcntir fit de diÛinguer d’i 
coup: d’œil r q ue d’en donner une. défini tic 
exade. Pes principes folèfles', &. un tad u» 
peu exercé patla.fréquentation des hôpitaux , 
fieront connaître dès le début la fièvre malb 
gne fimple ; il eû au contraire dif&cile.de* s’en 
formerune idéeiem rapprpohant lçs dëfjnitioiïs 
qu’em donnent les: auteurs, de médecine : les 
uns la font eonfifter dansda manière; brufquf 
« funefte dont la maladie fe termine ; ceux-ci 
dansb’inren&é des fÿmptôroes ; ceux-là dans 
une inflammation violente ; quelques - uns 
dans Jes exanthèmes: uneiüflolutiorcextrême 
dans leshumcuis laconftiute fuivant d’autres 


Fernetla définit une fièvre peftïenticlte mo¬ 
dérée. M. chambon, après avoir examiné Ë- 
parémem ans-définitions, adopte la fuivante , 
qui d’ailleurs paroît réunir le plus de carac- 
' i non équivoques de cette maladie. 

- Quand,, une maladie en apparence, dit 
M. Chambon. détruit dfune manière infenfi*; 
ble fes fources de la vie, qu’eHe donne enfime 
naiflànce aux accidens les plus graves, & 
eaufe la plupart du tçmpsb mort du malade 
qui en ell attaqué 1 , elle doit avoir lejiorii de 
maligne.,papçe qge.launtignité conffispré- 
^ifémënt dans la difprop'brdônqut Tè tcouve 
Jtre la légéreté apparente, de 1* maladie , 
:11e de fon invaiion , ce là câble d'e (es flûtes 
cruelles v elle con.fifte encore dans la diffé- 
rénee dè fis premiers fymptômes avec ceux 
qu’on remarque quand la maladie eft arrivée 
à fon plus haut degré d’aecroiftctnent. »■ 

La multiplicité des eaufes variées que les 
auteurs de médecine ont.aflignpesà la tievre 
maligne, ne doit point étonnée car quelle 
eft celte dcsfciences. naturelles. qui n’a pas 
excité les mêmes débats , quand on,a 
voulu fe livret à l'explication, des caafié ? 
& la chymre même n’éft - efle pas de -ce 
nombre ? M. Chambon 1 à,' cru- ’déVbir reat 
monter aux vices mêmes du fluide vital ait 
nerveux, comme principe immédiat ou caufe 
prochaine de la fièvre- maligne : il a deftiné 
plufijsucs chàpitrei ides coofiiëtatfons parti- 1 
cutièresfur. réxcès où le défaut du fluide ner¬ 
veux, fur fes combinaifons,fonépaiflinèmentt 
fon acrimonie , fes mélanges avec des princi¬ 
pes vénéneux, &c. Il faut convenir qu’on 
ne devoit point s’attendre à trouver cette 
théorie futannée dans un ouvrage moderne. 
& fair pâr un médecin éclairé : une logique 
rigourenfe doit impofer la loi de né parler que 
de dè qlii eft- du, sêffôrt de l’oblcrvaritm & 
de: l’expérience : or ,l’une & l’autre font bien 
loin d’autorifer les prétendues modifications 
qu’on attribue au fiente' vital. On peut s’en, 
convaincre etrébmparant le fvftême tympbar 
tique au Fyftémé nerveux. 

- Le ’fyftépje lymphatique aèté dëmontcé& 
décrit' c‘ ] fit! -parvient à Ktijèaçr- avec' de 
mercure porrdonfioît la naturedn fluide qu’il 


principes du.fang, fort avec d’autres flfifdés 
épanchés défis des cavités. Les' vaifleanx qu» 
fWvèntdfeVéKifcirléklàlÿifiphè fonrdémoifi 1 
très i on fait qu’ils ont des valvules, & 1» 
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réfuté d’en faire ufage en lui conférant fon 
nom naturel ; ce qui vient de la perfuafion 
ou on eft dans le canton , que cette écorce 
eft un poifon. 

J’ai l’honneur d’être, &c. Signé , D£ LA 
CROIX , médecin des épidémies, à la 
Ferté-Bernard. Ce i6 mai 1,787. 

Medico-Chirurgii. 

Il paroît une petite brochure avec un titre 
emphatique & très-vague (1) : Maison voit 
enluite ce que l’auteur anonyme veut dire, 
en lifant cette phrafe latine : medicus nifi 
xhirurgus, nihil eji ; ckirurgus nifin*dicus,chi r 
rurgus Jemi-plenus ( le medecm n eft rien s il 
•n’eft'chirurgien ; le chirurgien, s’il n’eft mé¬ 
decin , n’eft que chirurgien à demi ). On 
trouve dans le développement de ces deux tex¬ 
tes , l'intention dire&e de vouloir confondre 
les deux parties de l’art de guérir en une feule, 
fous le nomdc chirurgie-médecine. En vérité, 
c’eft bien avoir du temps à perdre que de 
venir rebattre les oreilles de ces faftidieufes 
'réclamations, qui, à coup fur, partent d’une 
perfonne médiocre ; car lës chirurgiens 
vraiment diftingués, des grandes villes, & 
qui-poffédcnt, dans toute leur étendue, les 
connoiflànces de leur reflort, renoncent ÿe 
'bonne foi a l’exercjce de la médecine ; nous 
•pourrions en citer des exemples, fans crainte 
•d’être démentis. 

Il eft aftcz inutile de venir citer avec fracas 
Hoffmann , Stahl, Boerrhave , &c. pour 
prouver que le médecin doit avoir des prin¬ 
cipes généraux de la chirurgie. S’il peut er. 
; effet s'en paflèr dans une foule de maladies 
aiguës & chroniques,"il y a des cas où ce dé- 
, faut de connoiffance peut -finduire dans des 
erreurs manifeftes. En voici un exemple 
J dont fauteur eut fans doute profité s’il l’eût 
"connu : un homme éprouyoit une tumeur 


mhmfrn'l* de Typa^J™ plrïs 

Vainé , libraire t quai desJuguJfins. 


renitente dans la région hypogaftrique, avec 
un écoulement involontaire d’urine ( urineè 
jiillicidium ). Un médecin qui a été célèbre, 
jugea que c’étoit une tumeur de l’épiploon \ 
qui, par fa compreflion fur la veflie, pro- 
duifoit une incontinence d’urine. Un chirur¬ 
gien habile , opina au contraire que c’étoit 
une rétention d’urine, que la veflie étoit très** 
diftendue par le fluide, que fes fibres fans 
reflort ne pou voient remplir leurs fondions; 
mais que la furabondance d’urine s’échappoit 
feulement peu à peu par le cou de la veflie. 
Pour démontrer que la chofe étoit ainfi, il 
fonda le malade, & il lui fit rendre une quan¬ 
tité énorme d’urine, La tumeur difparut ainfi 

L’auteur a joint dans la petite orocnureia 
recette d’un favon ammoniacal, comme pré^ 
fervatif des maux vénériens: il eft même fi 
babile en pharmacie,qu’il ne marque point 
la dofe de l’alkali volatil , & qu’il ajoute 
cependant qu’on doit avoir foin de ne point 
irriter les fibrilles nerveufes. Voilà ce’ qu’on 
appelle donner une formule élégante & pré¬ 
cité. L’opufçule eft terminé par quelques ré- 
minifcences -furla queftion -de la feftion. de 
la fymphife du pubis dans les accenchemçns, 

AV 1 S. 


compris le linge, L’on a l_ 

pour fix cachets j qui.fonc y liv, p 
& les perfonnes qui voudront des 1.», 

-aç fols de plus par bain. î 

Enclos du Temple , N% 13. ; il 

-Cesiains font très-agréablement confttùits, dans un 


delirer pour la propreté &. le ferviçe de meffieurs 
•S^dames J l’on y trouve de bons bouillons , génér 

Les darnes peuvent être allurées du bon ordre 
ir la plus exaéle bienléance. Le dépôt des 
^-- ^ terre.y eft.auft-tran&l 


iP orté. 


a Paris 


régulièrement} font priées d’-adreffer Ifs paquets lettres , ainfi,que Jlivres jfrancs de port , à PierJm ' 
J. p y p * 4 IV, Libraire , rue de l-anciçnne Comédie -françoife , cour du Commerce , çhe$ JéqpsLW 

Pçflrnpfiraerie delà Y^vp B a l 1, ard & Fils, Imprim. du ïfoi, ruç M^urins, ^ 
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CHYMIE. J portion d’arfenic qui puiflè yrefter, eft d’un 
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iucoüp moins d’hy- 
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fuivant lui, ce revenu aux actionnaires des 
pompes à feu de Chaillot pendant huit ans, 
leur fort abfolument afliiré les met à l’abri 
de toutes les pertes. Il propofe en fuite qu’a 
l’expiration de huit années ce revenu l’oit 
irrévocablement & à perpétuité affeâé aux 
quatre hôpitaux qu’on doit conftruire. On 
doit applaudir au zèle patriotique de M. 
Deforge, & on doit defirer de voir fes projets 
réalifés. ' 


P R I X. 

Suite des prix iifiribués par la Société 
d'agriculture , Oc. ( Voyez le numéro ac 
Gazette de Santé. ) 

Le prix fera de 600 livres, auxquels on a 
un jeton d’or; les Mémoires feront reçus jufqu’au 
premier mars 1790. 

J I. 

Sujet d’un autre prix. Faire connohre quelles font 
les étoffes qui peuvent être en ufage dans les différentes 
provinces de France ou des pays étrangers, b fur. tout 
dans les pays de montagnes , O dont les bergers O les 
voyageurs fe fervent pour fegarantir des pluies longues 


La Société defire que ceux qui travailleront pou 
le prix , décrivent tout ce qui concerne le choix & 
la préparation des matières premières, les procédés 
de fabrication des étoffes qu’ils propoferont, & de 
leurs apprêts; qu’ils ajoutent à tousses détails l’éva¬ 
luation du prix auquel lesfabricans pourront 
ces étoffes; enfin qu’ils joignent à leurs Mémoires 
des échantillons affez conlidérables pour que la fc- 
ciété puiffe s’affurer par elle-même de leur qualité 
& des avantages qu’on doit s’en promettre. 

reçus jufqu’au premier mars 1789. 

, III. 


Quelles font les plantes qu'on peut cultiver avec le 
glus davantage dans les terres qu'on ne laiffejamis 
en jachères, f> quel eft l'ordre, fuivant lequel elles doi¬ 
vent être cultivées ? 

Cette queftion eft relative à tt 

différentes qualités ; mais il fuffit q--— 

t fait l'application de leurs principes à un feul 
ivrrein dont ils indiqueront avec foin la nature. La 
Société n'attend la lolution de cette queftion que 
Agriculteurs qui ont fait ou vu faite , pen. 

_t plufwurs années , à d'autres cultivateurs , ' 

des travaux de ce genre. 

Ce prix fera diflribué dans la'féance publique de 
I 7 88 : les Mémoires feront remis avant le premier 
mars de la même année. 

1 V. 

La Société propofe un prix de la valeur de 600 
livres en faveur du meilleur Mémoire qui lui aura 
été adreffé fur le füj'et fuivant : 

| Perfeâionner les différer,s ^recédés employés pour 
faire éelorre artificiellement f> élever des poule», (f ms 
diquerles meilleures pratiques âfuivre dans un étahlif- 
fement de te genre fait en grand. 

L’utilité d'un pareil établiffvment danslevoilinage 
de la capitale étant bien reconnue , & la plupart de 
ceux qui y ont été formés n'ayant point eu un fuc- 
cès complet, la Société s cru devoir propofer cette 

pour les progrès de l'économie domeflique. Les con. 

; fe feront connoîtré , afin que les commif— 


avec eux pour répéter leurs expériences. 

Ce prix fera diftribué dans la féance publique de 
1788, & les ouvrages ne feront reçus que jufqu’au 


Les perfonnesqui voudront faire inférer quelques articles dans cette feuille ( qui paroît toutes les femairies 
régulièrement) font priées d'adrejfer les paquets'b lettres, ainfi que les livres, francs de port, à P1E RR* , 
f. D u P L AIN, Libraire , rue de Vancienne Comédie françoife , cour dù Commerce, che { lequel on 

Del Imprimerie delà Veuve BallàRü & Fils, Imprim. du Roi , rue des Mathurins. 












Le fuc qu’elle donne eft, légèrement pi¬ 
quant ; il paflè promptement à là fer¬ 
mentation vineufe, & la liqueur qui en,refaite 
eft un véritable vin qui ne diftere point de 
celui qu’on obtient du raifin. 

Le fuc exprimé des cannes fermentées, 
comme on vient de le dire , mis dans des 
vafes, ainfi qu’on le pratique pour le fac des 
pommes & du raifin, entre bientôt en fer¬ 
mentation. Les matières féculentes en font 
féparéesparl’adion même delà fermentation, 
& en parties rejetées fous la forme d’une 
écume mouflèufe très-abondante. Après plu- 
fieurs jours, la fermentation eft frès-affoiblie : 
alors on perce le vafe a trois ou quatre pouces 
au-dcflus du fond , & fi la liqueur eft claire , 
il convient de la foutirer dans un vale propre, 
qu’il faut remplir en entier ; fi elle eft trouble, 
ce qui arrive quand la matière féculente eft 
abondante, il faut la coler, & la foutirer après 
vingt - quatre heures de repos. Dans cet 
état , la liqueur eft trop douce pour qu’on 
puifle en ufer comme boiflon ordinaire. Il ; 
convient de lui laiflèr éprouver, pendant quel- I 
que temps, la fermentation infènfible, ainfi , 
qu’on le pratique pour le vin & pour le cidre. 
En joignant au fuC exprimé de la canne fo¬ 
mentée le fuc d’un fruit, tel que de l’ananas , 
du citron, de la gouyave, de l’abricot, on ob¬ 
tient un vin qui a la faveur & le parfum du 
fruit qu’on a employé. 

La nature n’a donc point privé, comme on 
l’a cru jufqu’à nos jours, les zones torrides 
des fruits propres a faire une boiflon vineufe 
.& abondante : elle les a enrichies de la canne 
à facre, qui leur préfente , dans fon fel efien- 
tiel, l’aliment le plus pur, & dans fon fuc fer¬ 
menté, la fource d'une boiflon aufli falutaire 
qu’agréable. * 

H T G I E N N E. 

Rendre l’en feignant nt agréable & exciter F amour-propre, 

nefl-ce point contribuer à la fanté & au progrès de 
; lajcunejfe? 

u C’eft merveille, dit Montagne, combien Platon 
» fe montre foigneux en fes loix de la gayeté & paffe- 


n temps de la jeuneffe* » Quel fruit en effet dpjt* 
on attendre d’une application forcée, des menace* 
& du ton magiÜral qui préfident fi fouventà l’iaf- 
truéliou des enfans ? On éteint le grand reffort de 
l’amour-propre, qu’il feroit fi important de rani- 
/mer ; on porte l’abbattemcnt dans l’âme, & la foiblft 
organifatiôn delà jeuneffe en contraire des déran- 
gemens fans nombre. M. l’abbé Gaultier paroît avoir 
fenti très-vivement ces inconvéniens, & il donne 
le moyen de les éviter, en en feignant les règles 
de la Grammaire (i) fous une forme de jeu. «. Ce jeu ? . 
difent les commiffaires de l’académie des inferip- 
tions & belles-lettres, chargés de l’examen de cet 
ouvrage , eft une application continuelle de la pra¬ 
tique à la théorie, & cette théorie ne s’acquiert que 
I par une étude [graduée & fuivie. Le goût de l’amu- 
j fement infpire le defir d’exercer la mémoire.... 1 
l’intérêt, l’amour-propre bien ordonné, l’émulation, 
la gloire & la honte font autant, de mobiles qu’il 





Electricité des météores , ouvrage dans lequel oit 
traite de l’éleâricité naturelle en général ,& 
des météores en particulier , contenant l’expo - 
pofition & l’explication des principaux phé~ 
nomènes qui ont rapport h la météorologie 
! électrique , d’après l’obfervation & l'expérience; 

avec figures , par M. L’abbé Bertholon , Pror 
fiffmr de phyfique expérimentale des étalé 
généraux du Languedoc; % volumes. A Parts, 
Chei Croullebois , libraire , rue des Matku - 
fins , près celle de la Harpe. 


■ Us perfonr.es qui voudront faire inférer quelques articles dans cette feuille ( qui paroît toutes les femaincS 
régulièrement) font priées d'adrtjfer les paquets & lettres ,ainfique les livres , francs de port, à PiERRéf 
J. Du Pi ain , Libraire , rue de L’ancienne Comédie françoife , cour du Commerce , che^ lequel J>P 
f abonne. Le prix de l'abonnement eft de p liv. ta fols , port franc ,partout le royaume . 


P,el’In>prit 


Y cuve B A L L A R D 


Impritn. du Roi 


des Mathurins. 
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vue très-exercée pour les appercevoir , puif- riences, & réfute avec jufteffeles conclurions 
que leurs toniques font tranfparentes, ôç .qu’on «n déduit j fa réfutation eft rèn partie 
qu’ils font eux-mêmes très-petits. Cèn’eft pas fondée fut le raifonnement, &. en partie fûjr 
enfuire fans peine quon parvient à les in- un grànd nombre d’expériences curieufes, qui 
jeéler, puifque la diredfon de leurs valvules démontrent clairement que les veines fàn- 
ne permet de procéder que des branches vers guinesn’oht par là propriété d’abforber * il 

les troncs. Enfin, comme on eft obligé de les n’accçrde cette propriété qu’aux yaiffeaùx lac- 

injeder au mercure, il faut une grande dexr tés &, lymphatiques, dont lénfemble forme lè 

térité dans la diffedion pour ne point îes. 0 % fyftême abforbant. Nous h’avons'pas befpin 

yfir, & faire ainfi perdre la matière dç d’infiftei: ici fur les divqrfes méthodesque gro- 

Vinjedion. pofe lÿl.‘C. pour injéder les vailfeaux lym- 

L’OuvragedeM.Cruikshank, fur lesVaif phatiques,,,puifqu’ellés font celles qui ont été 
féaux lymphatiques, eft fin des plus complets pratiquées par Hunter, Monro, Hewfon, 
quiait paru jufqu ici fur cet objet. Ori y trouvé Sheldon & autres anaromiftes célèbres. 

mêmç : plus que le titre ne paroït proqiettrej On fait que les Anaromiftes ont été P4V ra ’ 

car, outre l’Anatomie des vailfeaux lympha- gés fur la ftruéture des glandes, Ôf que les uns 

tiques 1 , la ’do&inè dè l’abforption y eft dêver les reggrdqient çopime formées de circqnyo- 

loppée & difcurée avec étendue. L’Auteur futions des vaifleaux, pendant que d’autres 

entend par abforption une propriété de cer- afturoienyaue c’ètoit un a'tfemblage de cel- 
tains vailfeaux du corps , par laquelle ils Iules totalement diftindes des vaiüêaux pré- 

prénnent les fluides où leurs orifices font pion* tendus fecrétoires. M. C. après avoip examiné 

gés, pour les porter enfuire plus loin dans les les preuves qu’onapporte de parc & d’autre, 
yaifleaux fanguins. L’abforption fuppofe né- expofe. ce que les injedions au mercure lin 
celfairement k préfence.d’un fluide contenu ont fait çonnoître. Si,fès glandes ,.dit-il, font 
dans-une cavité» ou du moins tellement fitué compïettement injectées, & qu’on les exa* 
qu’il eft encontad avec les orifices des vaif- mine au microfcope , il eft certain, comme 

féauxâbforbans* çe qui conduit M. C. à exa- Meckgf l’a obfervé , qu’on ne voit rien que 

miner comment les fluides qui font dans di- des circonvolutions de yaifleaux lymphatiques 
verfés cavités y font dépotes. Il n’admet point danspkfieurscas j mais il eft vraiaulîiqu’après 
l’opinion d’Albinus, dé Haller, de Mepkgl lç$ ,pk*s heureufes mjediqns de çes glandes, 
& dautres grands Anaromiftes, qui penfent on a vudes cellules parfaitement diftindes. Il 
que les fluides , ou au-moins ieurs parties les ajoute avoir injedé plufieurs glandes où i 1 n’y 

plus' fines & les plusçenues, tranfudent à tra- ayoit pas la moindre apparence de circonvo- 
yers les tuniques des artères & des tégumens lution de vailfeaux, Sc où on trouvoit feuïe- 

qui les renferment. Il.foutient au contraire ment dei branches radiées d syafa inferemia 

que toutes les parties du corps ne font per- & dsferenùa avec des cellfiles intermédiaires j 

méables qu’au moyen A 65 vaifleaux. Il faut mais il n’a jamais injedé aucune glande'où il 
cependant convenir que les preuves générales n’aitryp quelques cellules, fur,tout en arrêtant 

tToiïxï: au dernier degré d’évidence * remplie , car a ors les cellules font rrès-dif- 
fes preuves particulières prifes de l’imperméa- tindes* mais fi Tinjedion eft pouflfée plus 
bilité de la véficule du fiel, de la véilie uri- avant,les. cellules paroiIfent entièrement cou- 
naire, de l’épiderme, Ôcc. nPoffrent. que des verte? de ramifications de vailfeauxtrès -défiés 
exemples ifolés, & ne peuvent encore don- qui les pénètrent. 

ner lieu à une conchifion générale. La fécondé partie de l’Ouvrage eft pure- 

Après avoir ainfi combattuladodrine de la ment anatomique, &. offre la diftribution du 

iranludation , M. C. rapporte l’opinion des fyftême lymphatique dans toutes les parties 

anciens fur l’abforption qu’ils croyoient être du corps.Elle contient à peu-près l’étataduel 
opérée par les veines & lés artères. Il expofe de nos connoiffances fur cet objet* ce qui 

les expériences qui ont été faites par divers rend cet Ouvrage néceflàire à tout Anato- 

Anatomiftesquiontvquludéfendrecettedpc- mifte. Son acquifition devient auffi précieùfe 
trine telle qu’elle eft enfeignée par Hippocrate: à ceux qui portent des vues étendues dans 
• & Galien, Il indiquées défauts de ceséxpé- TÀrt de guérir, & qui auroient à fe reprocher 
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cJWoir négligé un fujet d’inftruéWon de cette 
importance. ( Voyez le N°. 42 de la Gazette 
de Santé. ) La traduction en eft très-foignée. 


Méthode-fare de guérir les maladies Véné¬ 
riennes par le tràitimtntmixte; par M. 
Gardahne • Duport , Maître en Chirurgie 
du Colle'gè de Paris, Chirurgien ordinaire 
du Roi en fa grande Prévôté, & chargé 
par le Gouvernement de Vàdminiftration 

A Paris, chez ? Auteur, rue Coquillière , 
n°. 1 1 \ & chez Méqüignôn Taîné, Libr. 
rue des Cordeliers, près dés Ecoles de 
Chirurgie, 1787.' un vol. in-8°. de 182 
pag. prix, 1 liv. 10 C br. 

La Méthode que nous annonçons eft la 
mèmè que celle que M. Gardanne , parent de 
l’Auteur i & Doéteur-Régént de»la ; Faculté de 
Médecine de Paris ; a publiée*eft'1^73,fous le 
titre : Méthode jure'& facile'dé trait.eï les 
Maladies Vénériennesi Gomme ce 'dernier 
Ouvrage eft très-connu, & quon en a donné 
plufieuis éditions, nous ne dirons rien de plus 
de celui que* publie M; Gardanne du Port. 
Nous ajouterons feulement que l’Ouvtage dé 
ee dernier eo|itient plüfieurlaUgmentatiohs 
. qu’il ! a : cru riécèiTaires, d f après Vexpérienfce 
qp’il a acquife dans l’exercice du trakethent 
populaire. Il avertit .que lés fecours gratuits 
pour les pauvres continuent toujours de leur 
être ‘ adminiftrés, chéz lui-, avec le même 
zèle, trois fois par femarne. 


Mémoires d’Agricult „ _ 

tnefre d’Automûe.^K Paris; chez Cuchet , 


On trouve dans la première partie de ce 
Recueil quelques extraits des Mémoires lus 
dans des Séances particulières de la Société 
d’Agriculture. L’un d'entre-eux avoir pour 
objet des Notices fur plulieurs inftrumens 


d'économie rurale Se domeftique 

'dans l'Amérique Sefüentrionale ; ur 
pofoit les avantages du feigle feh 
tomne, & deftiné à fervifdé fourrage au pria' 
temps. Le but d'un- émit d'engager Us PM I 
pnétaires des terreins fablonneujc , arides 
çeu propres à laproduftion des grains, 
faire .des fémis de Pins/Dans un 4 e . on Mm 
coiinoître combien la culture des tofiinànii 
bottrs eft avanrdgeufé. Un f. apprênoit' b 
méthode d'extraire une huile bonne à brûler 
des bayes du coronuiller fanguin. (Cornu 
fanguin" L. ) Enfin ■ dans un M on feifoit 
part de plufteurs oblervattons furlaculturedii 
Sorgho, du Maïs & des Pommes-de-tette. 

Les Mémoires font diftribùés dans l'ordre 


t 0 . Extrait d’une Lettre de M. Amortux 
fur les injlrumcns aratoires dont otiftfn aux 
environs de Montpellier , pdrejju i M. 
Broujfonnet. 

»” Observations fur une gelivure totale , 
par ,M. Daubenton. 

: quelque- 


Eri travaillant les bois, on trom 

fois dans l’intérieur des arbres de__ . 

annuelles féparées l’une de l’autre dans une 
partie de leur longuëur ; c’eft ce joint qttë 
l’on nommé gélivure, parce que ce défaut ëft 
le plus fouvent un'effet de la gelée. Les geli- 
; partielles ont été obfervées par plüfiéüK'* 


Phyficie 


j gelivure totale, c’eft-à-dire, d’une 
réparation entre deux couches annuelles dans- 
toute leur étendue-, eeftlàl’objetdu Mémoire 
de M. Daubenton. 

; V)°. ' Extrait d’une Lettre de M. de Borda, 
Correfpondant'de la Société , à Dax, adref 
fée à M. Broujfonnet < fur Je froid qui s’ejl 1 


fée à M. Broujfonnet f fur Je froid qui s’ejl 1 
fait rejfentir à l’extrémité méridionale de la. 

** ’ ' 1 s jours de Vannée 17 86) 

n éprouvé les végétaux ; 


bois; parM.ltPréfidtnt delà Tour-^^ë^ 5 ' 
J*. Recherches fur diverfes fortes dcjléàlité 
dans les Végétaux , & fur les caufes dont 
elles fembïent dépendre; par M. Duchefne;. 
communiquées par M. Tillet. , : 


De riraprim. de M. L a î 


*» Irnpr.-Libr, rue de la Harpe, près S. Corne. 










quesannées, la matière d'un afté public dans La Quellion que nous nous fommes pro- 
l'Univerlité de Montpellier. pofée, conduit naturellement à rechercher les 

Un jeune Eccléfiallique confulte , comme caufes du fuicide, toujours plus fréquent 
par manière de jeu, un difeur de bonne-aven- dans les mois de Novembre Si de Décembre 
ture,quiluiannoncelamort àl’âgede ajans, Mais ce point délicat de morale, fur lequel 
Cepréfagen’excited’abordquepeudetrouble, les Philofophes n’ont pu parler qued'unema- 
S: le jeune homme palfe encore tranquille- nière vague, parce qu’ils étoienr privés des 
ment plulieurs années. Il rencontre alors par lumières de la Médecine, mérite d'ètre traité, 
liafard un autre feifeur d’horofeopes, qui lui dans uneautreoccalronavecétendue,&dc>iï 
prédit auflïla mort à lamêjne époque dèl âge. être furtout éclairci pir des faits obfervés... 
Çette double prédi&ion fait naître les plus • 

vives alarmes dans lame de. cet Eccléfraf- C H t r-u R g i e. 




















ï ' ■ ■ ggg 

; Que peut avoirdé côriimuîj. dika¥ : on ,1e jeu 
‘ieVéfcatpolerïe avec.laPhthHie Cerréquef- 

piislfe» 

;%UGÿmfaftique qb’&tjfjloyà 
artciëntiè. En aitéSdÆÏ'âiu.^ 
fui: cet objet, on “doit favoir 
Angtbis: fc[üe ' fiotti annôhçor 
. ïetuèil- dé ■ tiW dé ‘flflttimfé 

•W)éua,él'èffaVÆIftteï*tîi„ J .„,.J._ 

''ffc'mèdc contre ‘Ià : Phdli fr e. r fd ; . SftiytH en avoir' 
•if**»* MsitejnMagêjàJs^siéééîBflydle del 

toWMémimmv tarit 

egijoit du.jjtjc 4e l'i^Mwsiûit. Mm pW 

. :»tte Csntpagnie ; Çpvm ,M. fc'efesjtens que 

; J A»te»f fcjlèmm'm ^le.robtogysc.qusUi 
■*w& ê.utfîSi^bfesi’Miànsicfw rfex«reise üld 


«Esspasiss»' 


gapiMll 

^nts'^expSnée't?pS“Sqüeîe™- 

fpupÿçnr.^geft.cÇaÿeprs | fetW 
gnage .qu’jl faut s en rapporter quand elle elt. 
dirigée par un boninve iti.tnijbgent & plein fie 
p andeur^ependantdijs^cds préfent, onpeuc 
éâxer^ette pratique,paf fautres feus,ana- 
logues en ufage dans 1 ancienne, l^cdeçinc, 

nlvAfsw.ifii^^eg^ k mêvfr* • 

m & paçotr guè. 17 » agir qffi par te jeçqufles 
^légères. quelle imprime ,Yiiccres. 

.{.jOli -ûqt que l^ n^ariqp a été tQUjours 
9P ncre 

laPhciiÇeptdi^^^^^ 

,;*b ^^fjFÇeiî^iïcu - 

1 cittiiite il ê^àiWOf ^IMSSraê ^Aiîqççus 


:K r Mëdecme 
es’-rèma^qutsï 
jue lopufcule; 


rps Les cures de la pulu>pj3j5.quQM.Sl»J{th' 
t avoir été opérées par le nmple jéu dé 
sfcarpolette, font très- extraordinaires ; maif 



















'■àüje iriièÿitns d'y remédierÀ i’admijfian ou 

■ïèjWéfeS'.mùlaÀeSy à la: maladie aruifociale ,, 
l&'fc f élite Vérole, au*femmes énc<whes. > aivc : 

fi* fr^'utilaé dont ils font pour J’art de | 
- guérir :&,pour les Etudiant ;.par Jean Aikin , j 


; î>Jusi.d’iiicenjicé*à la fièvre heftique, ^ 

tendent la dianihéé plus colliquariye^Qaç- 
■célénant le .dépéri irémenr. D’où il concis 
quîil rçe &ut point prefork e. de.l'opi^^ 
'Phchifiques. }, 


• l merHe- j fit jet , du Jj>. Perciyal;,,membre delàSv- 
metë'WtyaU de Londm \ Ouvrage, traduir.de 

■ jP dngléïs , & duquel\ onxa uàoaee .quelques 
jy étés'y par. Mu Verlan A-Londres * &;vfe 

■ W; ÜPmSy chez;Grapast & riÇriaiiçl, «Lib. 
' plaétfS. Michel, 1787, unsvtofc in.-h xuà&iyyp, 

-/Nbus rendons xinceflàternent ^compte. 
Ouvrage» aiftfi que ^duhKOit.'J^.r :1 


; ’EoTTpula infularpm au/lrediumProitanv?> 
pafi'-M. G.:F.orfo>Vy P.sbfeÿùr 
Cure lie & de Botanique à Wilna , 
Sfpuboùrg ,.chéz 3 Coënig. r 1787 ,*. suiïfcb 

~ ' G^ftunfijéfpècedç précis d’un pbis.g»W' 
jiOjivcagetjqueiM.iiQcilfir.doit publier furdtf 
ipiafttes qpiïl .a.rappartées dcsiflesdei lauMpr 
du Sud. 
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